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			À notre planète Terre.
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			RÉSUMÉ DU TOME 1

			Il y a un peu moins de deux mille ans, la planète Nim subit la pire catastrophe de toute son histoire : une faille a été créée, engendrant de manière inexplicable une montée des eaux de plus de deux mille mètres d’altitude. Depuis, les descendants des peuples anciens survivent sur des sommets émergés. Le Continent Archipel est devenu l’unique foyer de l’humanité. Dans ce monde, chacun possède un don, mais seulement une poignée en détient un puissant, appelé majeur. En république de Métalia, les dons mineurs sont exploités au service de la société.

			Pensionnaires à l’orphelinat de Fontfroid, à la frontière des Terres du Nord, Cédric, Gaspard, Kateira et Archibald sont quatre adolescents aux dons mineurs, ou encore non révélés. Leur présent et leur avenir sont sombres, aussi décident-ils de prendre leur destin en main et de s’enfuir de l’institut.

			Une nouvelle et mystérieuse pensionnaire, Leen, va bouleverser leur plan. Secrètement traquée depuis plusieurs jours, elle se joint à eux. Il s’agit d’une alliée de taille, car la jeune fille possède un don majeur : c’est une Effacée. La directrice de l’orphelinat tente de les retenir, mais avec l’aide du professeur Finlay et de monsieur Mainbois, le vieil intendant, ils parviennent tous les cinq à s’échapper à bord d’un dirigeable de la République. Pour une raison encore inconnue, l’armée des Terres du Nord vient alors d’entamer sa conquête de Métalia. La guerre est déclarée.

			Leen (de son vrai nom Cateileena Ama) révèle s’être enfuie des Terres du Nord avec un artefact, le « greffon de l’Aube ». Celui-ci permet d’empêcher la « pacification », une soumission des esprits que compte employer Razel, le roi des Terres du Nord, pour conquérir le Continent Archipel. Cette arme redoutable est issue de la Faille, la crevasse à l’origine du bouleversement climatique de la planète. Leen doit remettre le précieux objet à son oncle Silverus, sur l’île de Samsarian, tout au sud. Ayant la même destination, les orphelins décident de se joindre à elle et de l’aider dans sa quête. Durant leur voyage, les enfants ont l’agréable surprise de découvrir Lumia, une créature nimesque rare de l’élément air, offerte par monsieur Mainbois à Archibald.

			À mi-chemin, dans la ville déjà envahie de Scortina, les cinq adolescents sont aidés par la résistance, dont la cheffe est Lady Tempérance Wolf, une aristocrate, inséparable de son loup géant, un warffang nommé Byakko. Alors qu’ils se pensent en relative sécurité, un assassin d’élite à la solde du nouvel empereur et surnommé Ombre, les traque. Protégés par la résistance et au prix du sacrifice de Dragnus Wolf, le doyen de la cité, les adolescents s’en sortent indemnes. Usant de la ruse pour quitter la ville, ils parviennent aux portes de la capitale, Métalia-Pic, qu’ils découvrent assiégée par l’armée de Razel.

			Alors que Leen décide de sauver ses nouveaux compagnons en poursuivant son chemin seule, ils sont arrêtés par Ombre, l’assassin au don d’Effacé, qui n’avait jamais perdu leur trace. 

			Les orphelins sont désormais prisonniers de l’ennemi…
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			CHAPITRE 1

			Prisonniers

			Cédric, Leen, Gaspard, Archibald et Kateira avaient les mains ligotées dans le dos. Ils avançaient depuis une demi-heure sur l’axe Remana, la route principale menant au cœur de la République. Les quatre agents d’Ombre les encadraient fermement, tandis que l’Occultis, l’assassin d’élite à la solde de Razel, marchait en tête. Autour d’eux, des milliers de soldats bivouaquaient. Certains les dévisageaient sur leur passage. Au-dessus d’eux, Métalia-Pic se déployait dans toute sa majesté.

			Cédric regardait dans le vague. Ses lunettes s’étaient cassées dans la lutte contre le maître-assassin et ses agents. Cela lui convenait bien, il ne souhaitait pas revoir sa ville natale.

			Ainsi maintenus et sans échappatoire possible, les autres se focalisaient sur l’architecture de la mégalopole. La capitale était immense, construite sur des monts rocheux, de tailles différentes, et reliés entre eux par un système élaboré de funiculaires métalliques aux couleurs cuivrées. 

			Les funiculaires étaient un moyen de transport souvent utilisé sur le Continent Archipel, pourtant aucun n’était aussi moderne que ceux de la cité républicaine. Au centre de la ville, des bâtiments majestueux, coiffés d’un dôme de verre et de métal, toisaient le reste de la cité. Son nom, Métalia-Pic, reposait quant à lui sur un jeu de mots tiré de l’outil le plus utilisé lors de sa création, en tant que première cité minière de Grande Île. Depuis, elle connaissait un développement exponentiel. 

			Excepté Cédric, tous les adolescents observaient leur destination en silence avec une idée commune en tête : comment sortir de ce pétrin ? 

			Des bâtiments en pierres grises et en métal, de toutes sortes, de toutes tailles, nota mentalement Gaspard. Une grande arche pour entrée principale de la ville. Des ruelles étroites, des passages, des ponts métalliques entre les parois rocheuses ou les bâtiments… Des funiculaires, des arches de pierre, des recoins sombres… Utile, si on veut s’enfuir. Mais comment s’enfuir, justement ?

			Gaspard jeta un regard à son ami Mémoriel. Le garçon gardait la tête penchée en avant, visiblement abattu. Le Métalliste tourna ensuite son attention vers Leen. Les soldats avaient intercepté le véhicule, fouillé son habitacle, et finalement découvert la cachette dans la double paroi. Son amie avait voulu s’échapper, dans l’espoir sans doute de les sauver en éloignant l’ennemi. Une vaine tentative. Il admira son courage. Hélas, Ombre avait tout prévu. Gaspard ne put s’empêcher de reconnaître l’intelligence de leur adversaire. Kateira avait eu beau surveiller l’arrière du camion, c’était inutile : le maître-assassin était parvenu à destination bien avant eux.

			Les adolescents croisèrent quelques visages résignés, apeurés, certaines personnes frôlant même les murs. Ce n’était pas là une place commerciale animée, c’était une ville récemment soumise et occupée. Les rues étaient presque désertes. Au-dessus d’elles, des dirigeables évoluaient avec lenteur. Les plus petits volaient entre les niveaux les plus élevés de la cité, passant même parfois entre deux immeubles. 

			Ombre leva soudain une main. Le groupe s’arrêta. L’Occultis réquisitionna de force un omnibus vitré vert foncé, à trois niveaux. Il échangea quelques mots avec le chauffeur, mais aucun des jeunes gens ne réussit à percevoir la destination indiquée. Soudain, des voix attirèrent leur attention et celle de l’Oreille qui les surveillait. Des passants s’étaient arrêtés.

			— Attends ! Ce ne serait pas eux ? 

			— Qui ?

			— Les Enfants du Condor !

			Au regard que leur lança l’Oreille, les passants curieux se raidirent et reprirent leur marche en rasant le mur, tête baissée, dans une démarche mécanique.

			L’Oreille s’empressa de rejoindre Ombre et lui murmura un message suggérant d’accélérer la procédure. Le maître-assassin pressa le chauffeur de l’omnibus tout en congédiant le contrôleur, puis tous grimpèrent dans le véhicule de transport en commun, qui démarra sans tarder.

			Les rues de Métalia étaient envahies d’échoppes. La plupart affichaient au-dessus de leur porte des enseignes en métal indiquant l’activité pratiquée. La vitrine d’un artisan-greffon présentait des modèles d’artefacts plus ou moins originaux, mais toujours de grande facture. Une autre vitrine était emplie de jouets en fer-blanc, avec des petits trains, des dirigeables et des automates. Une autre, enfin, faisait l’éloge d’une nouvelle invention, un aspire-tout, sorte de machine alambiquée de laquelle sortaient des gros tuyaux et une pédale. Le peu de murs dépourvus de portes ou de fenêtres était recouvert d’affiches en papier réutilisé, faute de bois suffisant pour en fabriquer : des publicités pour des produits en tout genre ; là, un coffre-fort miniature avec une serrure à déclenchement explosif ; ici, des chaussures à compartiment secret. Il y avait également des annonces pour des spectacles de cabaret, témoins d’une vie culturelle qui avait, jusqu’à peu encore, été riche. Et puis, il y avait les affiches de propagande pour la résistance. Des affiches récentes, dont la colle était encore fraîche.

			Kateira, grâce à son don d’Aigle, n’en perdait pas une miette. Soudain, elle se figea, puis se pencha en avant. Avait-elle bien lu ? 

			La FMC – La Force métalienne de combat

			Rejoignez la résistance !

			Mais, surtout, en bas de l’affiche figurait un bandeau rouge vif, sur lequel était écrit en noir :

			Aidez les Enfants du Condor !

			Ils portent notre espoir.

			Un rideau vert fut brusquement déployé devant ses yeux puis une main la tira en arrière.

			Une résistance s’était formée en ville ! Plus incroyable encore, leur surnom les avait précédés depuis Scortina ! Qui avait fait cela ? Richard Wolf, le parent de Tempérance ? Comment ? Et aussi vite ?

			Kateira croisa le regard des autres. Elle aurait aimé y lire le même espoir qu’elle conservait en son cœur. Peut-être quelqu’un leur viendrait-il en aide ? Mais à y regarder de plus près, les rues étaient désertes. La ville était atterrée, oui, c’était le sentiment qui s’en dégageait. Soudain, on rabattit un capuchon noir sur leur tête. 

			Leen, pourtant habituée à l’obscurité, paniqua. Son souffle devint irrégulier, le cœur affolé. Elle entendait tout, ressentait tout, mais ne voyait plus rien.

			On les força à descendre. Ils avancèrent péniblement, descendirent plusieurs volées de marches. Le froid et l’humidité les saisirent. Ils traversaient un sous-sol, confirmé par un bruit de clés de cachot. On arracha leur capuchon, détacha leurs mains, puis on les poussa sans ménagement à l’intérieur d’une cellule. 

			— Allez, les rats ! Au trou ! se moqua leur geôlier.

			Archibald, Kateira, Gaspard et Cédric tombèrent sur un sol couvert de paille humide et moisie. Un soldat isola la Terranordiste dans une cellule annexe. La jeune Effacée tint sa tête douloureuse entre ses mains pour tenter d’atténuer l’élancement qui la martelait depuis sa chute à l’entrée de la ville. Les portes se refermèrent avec violence. Des cliquetis métalliques suivirent. On renforça la sécurité par une deuxième série de portes, aux lames de bois épaisses. Enfin, les pas s’éloignèrent. Ne restèrent que le silence et le noir le plus absolu.

			Une lueur bleue émergea, étoile solitaire dans le néant. C’était Lumia dans les cheveux d’Archibald. La créature nimesque s’envola, puis alla se poser dans la main droite de son être-lié. Le garçon blond la leva à hauteur de son visage, qui s’éclaira d’un faible halo.

			— Petite créature, heureusement que t’es là, toi.

			— Plus de lumière aurait été bienvenue, mais je suis content qu’elle soit là aussi, acquiesça Cédric.

			À peine le jeune garçon eut-il prononcé ces mots que la lumiole se mit à briller. Sa teinte passa du bleu au jaune-orangé et une vague de chaleur inonda la pièce.

			— Trop cool ! s’exclama Archibald.

			— Ah, oui ! C’est bien mieux comme ça. Merci, Lumia !

			Kateira tendit les mains vers la créature.

			— Vous sentez cette douce sensation ?

			— Oui, je la sens, confirma le garçon blond.

			— Moi aussi, dit Cédric.

			Gaspard, quant à lui, réfléchissait à voix haute :

			— On est pas mal montés, puis on est descendus… Assez profond, je dirais. Où sommes-nous ?

			— Cédric ? se risqua Kateira. Tu as une idée ?

			Le Mémoriel resta silencieux un moment. Il se leva, ajusta ses lunettes cassées, et s’approcha d’une aération étroite placée en hauteur, loin au-dessus de leur cellule. Il toucha les pierres froides et humides, puis frotta ses doigts couverts d’une fine poudre blanche.

			— De la blanchefeu… murmura-t-il, pensif. Je crois que nous sommes sous le palais républicain.

			— Le palais républicain ? Tu veux dire le palais ? 

			— Oui, le siège du gouvernement de Métalia. Il n’y a que deux prisons dans la cité : la prison des Rochers ardus et les cellules de l’ancienne cité royale de Métalia. Un donjon fortifié de l’Âge moyen, aujourd’hui englobé dans le bâtiment au-dessus de nous.

			— Comment sais-tu dans laquelle on est ? 

			— Si on était aux Rochers ardus, on aurait roulé plus longtemps et on aurait traversé une cascade. Pas d’eau sur notre trajet, donc…

			— Et Leen ? interrogea Gaspard.

			— Attends, je vais regarder, proposa Kateira.

			Ce faisant, la jeune Aigle se releva et alla se coller à la paroi de gauche, là où elle avait entendu qu’on jetait leur amie. Un petit interstice dans le mur de pierres, à mi-hauteur et pas plus gros que la largeur d’une phalange, lui permit de jeter un regard de l’autre côté. Elle activa son don et vit les contours de l’Effacée, prostrée dans un angle de sa cellule. La jeune fille ne bougeait pas, les mains sur chaque tempe.

			— Pssst… Leen ! l’appela Kateira.

			La blessée releva doucement la tête.

			— Leen, tu vas bien ?

			— Je suis désolée, avoua-t-elle d’une voix faible.

			L’adolescente décolla sa main gauche. Elle était poisseuse. Dans sa chute, sa tempe avait dû saigner.

			— Leen, tiens bon. On va trouver une solution, tenta de la réconforter Kateira.

			— C’est fini, déplora la jeune Effacée. Tout est fini.

			— Non, ce n’est pas fini, s’offusqua Gaspard. On n’a pas fait tout ça pour rien ! 

			— Vous ne comprenez pas. D’ici demain, nous serons tous morts. Vous ne connaissez pas Ombre… D’ailleurs, je ne sais même pas pourquoi nous sommes encore en vie.

			— Leen, reprit Gaspard en prenant la place de Kateira contre le mur, je t’interdis de baisser les bras !

			La Terranordiste secoua la tête. Elle reconnaissait bien là le Métalliste, toujours à foncer tête baissée. 

			— Demain, j’essaierai de vous faire libérer, confia-t-elle. C’est moi qu’ils veulent. Sans vouloir vous offenser, vous n’avez aucune valeur. Et c’est la seule chose qui peut vous sauver.

			La voix de Gaspard gronda.

			— Hors de question ! Non, mais qu’est-ce que tu crois ? Qu’on a fait tout ce chemin pour abandonner à la moindre difficulté ? Ta mission est vitale pour le monde entier. Pour qui tu te prends ? Tu te crois invincible ? Tu comptais sauver le Continent Archipel à toi toute seule ?

			Leen se prit le choc de plein fouet. La vérité faisait toujours cet effet-là.

			Gaspard marqua une pause, sans doute dans l’attente d’une réponse qui ne vint pas. Alors il reprit, la voix légèrement cassée. Cette fois, le ton était grave et calme.

			— Qu’est-ce que nous sommes ?

			L’Effacée releva la tête.

			— Quoi ? 

			— Qu’est-ce que nous sommes ? répéta-t-il.

			— Nous sommes des enfants. Des orphelins, sans plus personne, sans avenir. Dans un pays envahi… qui va perdre son identité.

			— Nous sommes l’espoir, Leen. Tu vois, avant, nous étions des orphelins au destin incertain, sans doute très commun, insignifiant. Nous étions sans valeur. Aujourd’hui, tu nous donnes cette valeur. Sans toi, on continuerait à n’être rien aux yeux du monde. Aujourd’hui, nous sommes l’espoir de toute une nation. Et peut-être même du monde… Beaucoup de gens comptent sur nous.

			— Mais… tu voulais être un artisan-greffon, le meilleur. Tu es doué, je sais que tu peux y arriver.

			Ce compliment réchauffa le cœur de Gaspard, pourtant il émit un petit rire triste.

			— Je visais le soleil pour atteindre les étoiles. Je suis lucide, je n’y serais sans doute jamais arrivé. Soyons tous lucides, fit-il en se tournant vers ses amis. Au mieux on s’en serait sortis honorablement. Et pour des mômes comme nous, c’est déjà pas mal. Mais tu vois, reprit-il à l’intention de la jeune Effacée, maintenant j’ai un but bien plus important. Et je compte tout faire pour l’atteindre. Leen, sans le greffon de l’Aube, aucun avenir n’est possible. Nulle part. Personne ne sera plus jamais à l’abri. Tu comprends ? Crois-tu que Razel va s’arrêter à un pays ? Avec cette… magie, ou je ne sais pas ce que c’est, il détient une arme de soumission redoutable. Alors, on se creuse les méninges, ordonna-t-il en se tournant vers Cédric et ses amis. Et je ne vise aucun Mémoriel particulièrement intelligent ici, bien sûr, ni aucun esprit audacieux ou pertinent – et on trouve une solution.

			Leen resta sans voix. Le choc fut plus violent encore parce qu’elle comprit enfin quelque chose que son esprit avait totalement occulté. Oui, Gaspard était son opposé, mais il était aussi son âme complémentaire. Celui qui l’arrachait à sa zone de confort et qui l’encourageait à dépasser ses limites. Sa force l’incitait à toujours aller de l’avant, la portait lorsqu’elle tombait. Ses joues prirent une teinte rosée que le manque de lumière masquait.

			Elle allait se battre. Pour lui. Pour les autres de la bande. Pour ses parents. Et pour tous ceux qui s’étaient sacrifiés pour les protéger. Le fourmillement dans son cœur s’effaça. Ne restèrent plus que la chaleur et un sentiment de puissance. 

			— Leen ? l’appela Gaspard.

			— Chut. Je me concentre. 

			— Sur quoi ?

			— Sur le don d’Effacé… et la meilleure manière de vaincre un maître Occultis.

			Gaspard esquissa un sourire en hochant la tête. 

			Demain, Leen affronterait Ombre. 

			Demain, l’élève se retournerait contre le maître.
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			CHAPITRE 2

			Le passé de Leen

			Leen marchait en tête. Après une nuit passée au cachot, la lumière du jour l’aveuglait. La jeune fille comptait les pas effectués depuis sa cellule. Cela n’avait pas vraiment d’utilité, mais calmait un peu sa respiration saccadée. Ses amis la suivaient de près, entourés des agents d’Ombre. Leurs mains étaient toujours détachées, preuve de l’assurance de l’ennemi. Que pouvaient donc faire une Effacée inexpérimentée et des enfants aux dons mineurs – dont un tardif – contre eux ?

			Cela faisait maintenant cinq minutes qu’ils progressaient dans les couloirs du palais. Le groupe d’amis ne pouvait s’empêcher d’admirer les lieux. Tout était somptueux. Dans un couloir aussi large qu’une avenue, des copies miniatures de machines et d’inventions industrielles présentaient un pan de l’économie métalienne. Sur les murs, les portraits des anciens présidents les toisaient. Leurs expressions figées sur la toile renforçaient l’impression que personne ne pouvait aider les prisonniers en cet instant. Jamais les adolescents n’auraient imaginé mourir dans une demeure de cette envergure.

			Je tiendrai bon. Je me battrai.

			Leen répétait intérieurement ce mantra qui ne la quittait plus depuis la veille. Elle tentait de garder la tête haute, comme pour se donner du courage. « L’esprit ordonne au corps, mais parfois le corps modèle l’esprit. », lui avait enseigné sa mère. Un vieux souvenir. Il suffisait d’adopter la posture d’une combattante pour se voir devenir plus forte, c’était ce qu’elle disait. Cependant, une voix intérieure, mesquine, lui rabâchait sans cesse qu’elle ne pouvait y arriver. Que cela était impossible.

			Tu es moins forte. Moins entraînée. 

			Moins cruelle.

			Des images lui revenaient de ses années d’entraînement. Comme cette fois où elle avait dû s’approcher à revers d’un ouvrier, avec pour ordre de faire tomber sur lui un outil tranchant. Un simple exercice, mais qu’elle avait été incapable d’exécuter. Elle était restée prostrée à côté de l’homme, invisible à ses yeux. Ombre s’était alors glissé derrière elle, lui avait pris la main de force pour appliquer la leçon. Leen avait beaucoup pleuré ce jour-là, une fois revenue dans sa chambre. Heureusement, l’ouvrier avait survécu. Il avait cru à un accident, mais la couleur du sang avait hanté Leen de nombreuses nuits. 

			Le cœur de la jeune Effacée fut attiré dans un gouffre et Leen fournit un effort surhumain pour le repêcher, le tirer vers la lumière. 

			En pensant à la lumière, l’adolescente n’avait justement plus vu celle de Lumia depuis la nuit dernière. La créature nimesque avait disparu. Il avait semblé à Archibald l’avoir vu émettre, dans l’obscurité du cachot, une pulsation régulière suivie d’un puissant et fugace halo bleuté. Un rêve sans doute… Ce matin, la contrariété le minait. Lumia paraissait les avoir abandonnés et cela lui brisait le cœur. Kateira se tenait près de lui, ne sachant comment le réconforter. Gaspard aussi était soucieux, mais pas pour les mêmes raisons. Il avait cogité durant leur enfermement et une idée avait surgi. Il en avait parlé à Cédric, qui avait intégré l’élément à son nouveau plan. Le Mémoriel, en cet instant précis, avait retrouvé toute sa curiosité. Il regardait partout, mémorisait, conceptualisait le plan du palais. S’ils en réchappaient, ils allaient devoir sortir d’ici et ce n’était pas une mince affaire.

			En bifurquant au niveau d’un pilier de pierres, Cédric eut un mouvement de recul. Des centaines de soldats, austères et immobiles, se tenaient en rang le long d’un hall. De chaque côté, ils formaient une haie protectrice pour le nouvel empereur. Le groupe progressa devant eux dans un silence pesant. Ils se sentaient comme des brebis au milieu d’une tanière remplie de loups. Des portes métalliques en bronze, hautes d’au moins trois hommes, apparurent au fond. Leur ouverture, lente et symétrique, provoqua un son grave qui résonna dans l’immense couloir. Une garde d’honneur les attendait sous un triple dôme de verre et de métal. Le hall du Conseil de la République ! D’ordinaire, seuls des élus de la cité pouvaient accéder à cette salle. Les murs blancs arboraient les armoiries rouges du pays, tandis que le sol noir, en pierre de ferrocérium, conférait un caractère austère à la pièce.

			Leen ramena son regard devant elle.

			Par intermittence, elle le voyait.

			Razel.

			Assis sur un siège imposant, au fond du hall du Conseil, il toisait du regard les nouveaux venus. Son aura sombre était encore plus impressionnante que dans les souvenirs de la jeune fille. Leen eut l’impression que ce voile obscur s’était encore étendu. 

			Enfin, Ombre s’arrêta et hocha la tête en signe de déférence.

			— Seigneur Razel, roi des Terres du Nord, nouvel empereur du Continent Archipel, je vous amène la traîtresse, Cateileena Ama, ainsi que ses complices. Comme vous me l’avez demandé. 

			Le monarque garda un visage impassible, puis ordonna :

			— Que tout le monde sorte. Fermez les portes. Ombre, toi et tes agents, vous restez.

			Dans un mouvement synchronisé, tous les soldats quittèrent la salle. Les deux derniers refermèrent les lourdes portes derrière eux et on entendit le mécanisme d’un verrouillage. Désormais, les Enfants du Condor n’avaient plus aucun moyen de s’échapper. Un sourire cynique se dessina sur le visage de Razel. Qu’avait-il à craindre de simples enfants, dont la plupart n’étaient que des dons mineurs ? Rien. C’était presque trop facile. Le sombre seigneur se leva et s’avança d’un pas altier, terriblement calme. La nuée noire le suivit, comme une traîne mortuaire.

			— Cateileena. Nous voici de nouveau face à face.

			Razel fit le tour du groupe d’adolescents.

			— Et voici tes « amis ». Tu n’imaginais pas m’échapper avec cette bande de vagabonds, tout de même ?

			Gaspard et Kateira serrèrent les poings. 

			— Ce sont des orphelins, affirma Leen avec aplomb. Ils ne vous servent à rien, alors laissez-les partir. Ce que vous voulez, c’est le greffon de l’Aube.

			Razel partit dans un grand éclat de rire.

			— Quelle assurance, petite Ama ! Serais-tu devenue la parfaite Occultis que j’ai commandée à notre maître de l’ombre ici présent ? Voyons, on ne trompe pas un empereur, lui souffla-t-il à l’oreille.

			Leen sentit son sang se glacer. Razel dégageait une aura froide, provoquée par la nuée qui l’entourait. L’être obscur poursuivit :

			— Tu es bien la fille de tes parents. Veux-tu revoir leur mort ?

			La respiration de la jeune fille se bloqua. Que voulait-il dire par là ? Non, elle ne souhaitait certainement pas cela ! Elle glissa un regard vers Ombre. Sa rancœur devint plus forte encore. Le monarque prit une grande inspiration et leva les bras à hauteur des épaules, paumes des mains vers le haut. Il ferma les yeux. Tout à coup, l’atmosphère du hall du Conseil se troubla. Un nuage gris enveloppa toutes les personnes présentes. Razel disparut et, soudain, ils ne virent plus rien. Un voile s’installa, différent néanmoins de celui issu du don des Brumeux. Cette nuée-ci était plus légère, fantomatique. Des images en émergèrent, et tous furent projetés dans un nouvel espace. Une vision du passé. Un laboratoire. Leen reconnut immédiatement celui de ses parents. 

			 La pièce dans laquelle ils étaient immergés était plongée dans la pénombre. Des ondulations provenant d’une baie vitrée peignaient l’intérieur du laboratoire de pâles effets violacés. D’un côté, l’air respirable ; de l’autre, les profondeurs de l’océan. Une jeune fille – que tous reconnurent comme Leen –, le front collé à la vitre, observait un nuage rougeoyant qui émanait du fond de l’eau. 

			— Penses-tu réussir ?

			Une femme venait de parler. Le son de sa voix semblait à la fois proche et lointain. 

			— Ma chérie, la vie est un défi. Et celui-là ne me résistera pas ! répondit une voix masculine. Cateileena !

			La jeune fille sursauta.

			— Viens par ici.

			Cette fois, le ton était doux, mais aussi teinté de gravité. Cateileena s’avança vers le bureau métallique, au fond de la pièce. À sa gauche, une solide paroi en verre, entrecoupée de lignes de ferronnerie régulières, maintenait l’eau à distance. Le laboratoire d’archéologie sous-marin abritait une foule d’objets : des petites machines faites de métal, de cuivre et d’autres éléments servant à étudier les antiquités repêchées dans les vieilles cités. Des artefacts s’amoncelaient sur une table centrale. Madame Ama se tenait au-dessus, une loupe à la main et une lampe à pétrole posée au plus près de l’objet ausculté. Le professeur, quant à lui, se tenait devant le bureau du fond. Sous une ampoule électrique – un luxe né d’une invention récente –, il manipulait un artefact bien plus récent que d’habitude. À dire vrai, celui-là avait même l’air tout neuf. Ce qui était vraiment étrange. Une fois arrivée à sa hauteur, Cateileena se pencha pour l’observer.

			— Catichat, voici le greffon dont je t’ai parlé.

			La jeune fille scruta l’objet. 

			— Il est très beau, papa. Comment as-tu fait pour l’obtenir ? 

			— Cela n’a pas été facile, crois-moi. Ils l’ont appelé le « greffon de l’Aube ». « Aube », pour l’espoir qu’il offre.

			— Alors, c’est vrai ?

			La voix de Cateileena trahissait son inquiétude. 

			— Il veut asservir le monde ?

			— Nous l’en empêcherons, la rassura sa mère en lui posant une main sur l’épaule.

			Soudain, des bruits de pas, de l’autre côté de la porte, les interpellèrent. Des gens approchaient. Madame Ama jeta un regard affolé à son mari :

			— Héphaïs ! Ils sont déjà là ! Nous sommes perdus !

			— Cateileena, cache-toi ! Sonya, sois prête à leur ouvrir. Reste calme, ma chérie, tout ira bien.

			Avec précipitation, le père de Cateileena dissimula l’artefact dans sa veste tandis que la jeune fille se réfugia dans un renfoncement mal éclairé proche de l’entrée. Lorsque la porte s’ouvrit, Leen réprima un cri.

			Razel en personne entra. Il était suivi d’un garde personnel. Un Occultis, reconnaissable entre tous par sa tenue ébène et sa cicatrice au cou. Ombre !

			La mère de Leen recula jusqu’à son époux. Le roi du Nord s’avança à pas lents dans la pièce. Il était vêtu d’une tunique noire, seulement traversée par deux bandes blanches, en forme de lames, partant de ses épaules et achevant leur motif en haut des genoux. Razel dégageait un charisme imposant et sombre. Derrière lui, une nuée, formant comme un autre être, le collait étroitement sans jamais se séparer vraiment de son corps. Razel regarda autour de lui. Son silence ne présageait rien de bon. Il saisit avec nonchalance un objet ancien sur la table centrale et fit mine de l’observer quelques secondes. L’objet disparu bientôt sous la nuée noire.

			Enfin, le monarque parla :

			— Héphaïs.

			— Monseigneur, répondit avec un calme remarquable le professeur, en inclinant la tête.

			— Nous nous connaissons bien, il me semble.

			— Je suis à votre service depuis treize ans.

			Le professeur Ama était sur la défensive. 

			— Vous possédez quelque chose qui m’appartient. Pourquoi ?

			En disant cela, Razel plongea son regard droit dans celui du chercheur. Le roi n’avait pas amené de Révélateur avec lui. Il connaissait donc déjà la vérité. Il n’était pas venu pour en avoir confirmation, mais bien pour punir. Cateileena chercha du regard sa mère. L’archéologue affichait une stature héroïque malgré la situation. Debout aux côtés de son mari, elle tenait ses mains jointes devant elle et présentait un visage figé dans un sourire de convenance qui s’effaça aussitôt. 

			L’Occultis disparut un instant, puis réapparut derrière le père de Leen, le faisant sursauter. 

			Contre toute attente, Héphaïs affronta Razel.

			— Vous parlez de ceci ? dit-il en sortant le greffon de sa poche.

			Le regard de Razel trahit une surprise, vite maîtrisée.

			— Vous m’avez bien servi, jusqu’ici. Pourquoi, Héphaïs ?

			Avant de répondre, le professeur s’avança de quelques pas vers son interlocuteur, l’artefact toujours en main. Il jeta un regard furtif à sa fille. Arrivé au niveau du monarque, il n’exprima qu’une simple réponse :

			— « Fou est le mortel qui se croit supérieur aux autres ; vaine est la quête du pouvoir absolu, car il n’apporte que désolation et désespoir. »

			Héphaïs Ama citait Stratorion, un célèbre penseur antique niméen dont les écrits de sagesse avaient permis d’éviter une guerre, dans des temps anciens. Leen ne respirait plus, attendant la réaction du monarque.

			Razel esquissa un sourire. Sa réponse fut brève :

			— Vous n’êtes pas à ma place et… heureusement, je ne suis pas à la vôtre.

			À peine eut-il achevé sa phrase qu’il adressa un hochement de tête à son Occultis.

			Héphaïs eut un nouveau regard pour sa fille, toujours cachée près de la porte.

			— Prends-le !

			D’un geste vif, son père se jeta en avant et lui lança le greffon à travers la pièce.

			— Apporte-le à Silverus ! lui cria-t-il. Cateileena, fais vite ! Razel sera juste derrière toi !

			Leen eut le bon réflexe et attrapa au vol l’artefact. L’effroi s’afficha alors sur son visage, car Ombre atteignait le professeur, le poignardant mortellement. L’archéologue s’effondra dans un cri de douleur. Sa femme se précipita vers lui et, s’agenouillant pour lui porter secours, subit aussitôt le même sort. L’adolescente hurla. Razel, qui s’était déjà retourné, la cherchait du regard. Le cri l’orienta et il leva un bras. La pièce entière se mit à trembler. Soudain, rattrapée par la réalité et par le sort qui allait lui être réservé, la jeune Effacée maintint son don de toutes ses forces, puis détala en serrant contre sa poitrine le précieux artefact qui venait de coûter la vie à ses parents.

			La vision du passé devint floue. Les images s’effacèrent progressivement et la clarté revint dans le hall.

			Ombre était l’assassin des parents de Leen, sur les ordres de Razel ! Gaspard et Kateira laissèrent leur colère monter. Cédric réfléchissait à toute vitesse. Archibald, quant à lui, était en plein désarroi et sentait ses jambes le lâcher. Des larmes coulaient le long des joues de Leen. Elle ignorait comment Razel avait réussi ce tour de force. Comment avait-il pu faire apparaître des images du passé ? Et puis, comment pouvait-il connaître tous les détails de la scène alors même qu’il n’était pas présent lorsque son père et sa mère lui avaient révélé l’artefact ? C’était impossible. Avait-il accès à son esprit ? Cédric se faisait la même réflexion.

			— Quelle est cette magie ? demanda le garçon, très troublé et inquiet des capacités inconnues de ce nouvel empereur.

			Razel eut un sourire satisfait.

			— Vous êtes si jeunes, si ignorants. Depuis deux mille ans, les Hommes sont aveugles ! s’exclama-t-il en fortifiant sa voix. Vous vivez dans un monde dont vous ignorez la puissance. Je possède cette puissance et je l’utiliserai pour restaurer une civilisation unie. Une nouvelle nation, de nouvelles règles. Mes règles, mon empire. Plus aucune guerre, plus aucun conflit. Je serai à la fois seigneur, juge et sauveur de ce monde déchu, conclut-il en levant les bras.

			Les adolescents vivaient un cauchemar éveillé. Les ambitions de Razel étaient infinies.

			— Maintenant, fille Ama, rends-moi mon greffon, ordonna Razel avec dureté. 

			La colère de Leen était revenue. Désormais orpheline à cause de lui, elle irait jusqu’au bout pour l’empêcher d’atteindre son but. Il n’y avait pas d’autre échappatoire. La seule chose qui importait en ce moment précis était de réussir à sauver ses amis et l’artefact. Sa vie à elle était déjà perdue. Jamais Razel ne la laisserait partir. Alors, elle l’affronta :

			— « Fou est le mortel qui se croit supérieur aux autres ; vaine est la quête du pouvoir absolu, car il n’apporte que désolation et désespoir. »

			Razel se figea. Il fixa Leen d’un regard chargé de ténèbres et le sol se mit à trembler légèrement, comme une émanation de la colère du sombre monarque. Il parla d’une voix étrangement calme :

			— Bien sûr, je pourrais te tuer, ce serait si simple. Je pourrais accepter le risque de perdre le greffon. Après tout, je possède déjà le mien et détruire ce greffon empêcherait quiconque de vouloir le reproduire. Mais vois-tu, j’ai des projets pour lui. Des projets bien plus importants que cette guerre – qui n’en est pas vraiment une, d’ailleurs – contre la République métalienne. Alors, tu vas me donner ce greffon de ton plein gré… ou tes amis mourront. 

			Ombre saisit Gaspard par les cheveux pour le maintenir en arrière et pointa une lame sur sa gorge. Les autres agents de l’ombre imitèrent leur chef en saisissant à leur tour Cédric, Kateira et Archibald. 

			Leen paniqua.

			— Non, attendez !

			Tout se passait tel que Cédric l’avait prédit. Et c’était horrible. La veille, tard dans la nuit, le Mémoriel avait conversé avec Leen. Il avait anticipé le fait que Razel se servirait d’eux pour la faire céder. Alors il avait élaboré un plan. Le seul problème était la sortie, car Cédric avait conçu un stratagème sans savoir où ils seraient emmenés, même si le garçon détenait en mémoire les principales caractéristiques du palais. Or, le hall du Conseil ne comportait qu’une seule issue : les grandes et lourdes portes en bronze, verrouillées, derrière lesquelles patientaient des dizaines de soldats. Ils n’avaient plus de temps pour réfléchir. Leen tenta de négocier :

			— Si vous tuez mes amis, jamais je ne consentirai à vous rendre le greffon. Si vous me tuez, le greffon se détruira… Et si vous tentez de le décrocher par la force, il se détruira aussi. 

			— Ah… Nous voici donc devant un dilemme, petite Ama. Je peux aussi supprimer tes compagnons un par un jusqu’à ce que tu cèdes.

			Cateileena était tétanisée. Elle joua le tout pour le tout.

			— Il y a une autre solution…

			— Ah oui ?

			— Passons un marché.

			— Amusant. Je t’écoute. 

			La jeune fille se tourna vers le maître Occultis.

			— Je veux l’affronter, lui, annonça-t-elle en montrant du doigt Ombre. J’accepterai de vous remettre le greffon de l’Aube en échange d’un combat singulier à armes égales contre l’assassin de mes parents et la libération de mes amis.

			Razel n’hésita pas.

			— Qu’on donne un poignard à mademoiselle Ama. Maître Occultis, je t’ordonne d’affronter ton ancienne élève en combat singulier. Attention, cependant ! Tu ne devras ni la tuer ni abîmer le greffon. Quant aux complices… Eh bien, nous verrons.

			Leen serra les dents. Pourvu que le plan de Cédric fonctionne !
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CHAPITRE 3

L’affrontement

Voir s’affronter une enfant de douze ans et un maître Occultis avait quelque chose d’irréel. 

— Elle a une chance ? chuchota Gaspard à Cédric.

Le jeune Mémoriel serra les lèvres, en proie à l’inquiétude. Il ne voulut cependant pas assombrir le tableau.

— Les combats entre Effacés sont toujours imprévisibles. Leur don les gêne mutuellement. Cela les met à égalité, en théorie, sauf qu’Ombre est équipé de protections que Leen n’a pas, d’un savoir et d’une expérience plus grande. Dans le même temps, Ombre ne doit pas la tuer ni abîmer le greffon, ce qui va le gêner. L’issue reste donc incertaine.

Les adolescents retenaient leur souffle. Devant eux se tenaient, face à face, le maître-assassin et son ancienne élève. Un tueur aguerri contre une jeune fille incapable de faire le mal. Kateira trouva cela glaçant. 

Leen aussi frissonnait. Statistiquement, elle n’avait aucune chance. Elle ne faisait que jouer le rôle que Cédric lui avait prescrit. Malgré ses réticences durant ses années d’entraînement, l’apprentie-Occultis avait bien écouté les leçons de son maître. Elle devait aujourd’hui les mettre en pratique. Leen commença par s’effacer, ce qu’il fit à son tour. Elle utilisa son don si fort qu’elle le rendit instable, de sorte que les autres personnes présentes dans la salle ne la voyaient que par intermittence. La peur perturbait, mais, paradoxalement, décuplait son pouvoir. Ombre, quant à lui, était invisible pour les autres. Sa maîtrise était parfaite.

Soudain, il s’élança, une lame de poignard à la main. Au dernier moment, Leen esquiva. Elle avait perçu, de justesse, le changement de pression de l’air à l’approche de ce corps bien plus grand qu’elle. Premier atout : son ennemi avait une masse imposante, et donc décelable. Mais Ombre restait tout de même bien plus expérimenté. On disait de lui qu’il était capable d’entendre les battements de cœur de sa proie si elle était à proximité. Une habitude prise lors de ses entraînements durant lesquels il se bandait les yeux pour pouvoir affronter n’importe quel ennemi, même un Effacé comme lui. Et Leen avait, en ce moment même, le cœur qui battait très fort.

Je n’y arriverai jamais si je n’attaque pas aussi, pensa l’ancienne apprentie Occultis.. Il m’aura à l’usure, par la fatigue. À la moindre erreur, il gagne. Il fallait au moins le blesser, le ralentir… et l’amener là où elle le souhaitait. Le plan de Cédric en dépendait. Pour cela, elle devait parfaitement maîtriser son don. Elle calma son pouls et reprit le contrôle. Cette fois, elle disparut complètement aux yeux de l’Occultis, mais laissa ses compagnons suivre ses mouvements. 

Leen prit une petite barrette noire qui servait à maintenir ses cheveux. Son accessoire à la main, elle avança à pas de loup vers son ennemi. Puis, sans prévenir, elle fit tomber la barrette à sa gauche. Ombre se précipita vers l’origine du bruit, frappant un grand coup latéral pour être sûr d’atteindre son adversaire. L’adolescente en profita. Déportée sur la droite, elle donna un vif coup de poignard à l’arrière de la cuisse de son ancien maître, qui réapparut quelques secondes. Elle ressentit alors immédiatement un profond écœurement. Ce n’était pas elle. Elle aurait pu éprouver de la satisfaction à blesser l’homme responsable de la mort de ses parents, mais ce n’était pas le cas. Elle ne voulait pas devenir un monstre comme lui.

— Attirer à gauche pour frapper à droite. Comme Bastan avait fait à l’orphelinat. Bien joué, Leen ! murmura Gaspard, exultant.

Le maître-assassin gronda lorsque du sang commença à perler de sa tenue sombre. Il n’avait jamais enseigné cette technique à Cateileena. Il venait de commettre une erreur : il avait sous-estimé son ancienne élève. Depuis son départ des Terres du Nord, elle avait grandi et appris. Ombre perçut le regard sombre de Razel, dont les doigts pianotaient d’impatience sur l’accoudoir de son siège. L’Occultis décida de changer de tactique. Il s’effaça de nouveau aux yeux de tous, sauf de l’empereur.
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